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RÉSUMÉ

Cet article offre une réflexion à la fois micro et macro sur la place des langues dans 

la pédagogie de la réconciliation au collégial. Nous y traçons un parallèle entre la 

discrimination systémique envers les membres des Premières Nations et les Inuits 

sur le territoire québécois et les discours et postures entourant la réconciliation dans 

l’enseignement collégial. Les vulnérabilités, résistances, responsabilités et contri-

butions linguistiques émergeant de rencontres entre Aînées Anishinaabeg et colla-

borateurs autochtones et francophones dans un collège situé en territoire ancestral 

non cédé Anishinaabeg sont présentées comme fondements éthiques de notre 

questionnement. Les résultats proposent des questions clés pour les pédagogues 

et gestionnaires de collèges. Notre synthèse démontre les possibilités et contraintes 

d’une pédagogie de réconciliation conjuguée par, pour, avec et envers les langues 

autochtones en contexte francophone.

Note de l’auteure : 
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ABSTRACT

Reconjugate our languages with reconciliation pedagogy at the college 
level?

Julie VAUDRIN-CHARETTE, University of Ottawa, Ontario, Canada

 

This article offers both a micro and macro reflection about the place of languages 

in reconciliation pedagogy at the college level. We draw a parallel between syste-

mic discrimination against First Nations members and the Inuit in Quebec and the 

narrative and attitudes surrounding reconciliation in college education. The ethical 

foundations of our study are presented as the vulnerabilities, resistances, responsibi-

lities and linguistic contributions that emerged from meetings between Anishinaabeg 

Elders and Indigenous and Francophone collaborators at a college located in unce-

ded ancestral Anishinaabeg territory. The results offer key questions for college edu-

cators and managers. Our synthesis demonstrates the possibilities and limitations of 

reconciliation pedagogy designed by, for, with and towards Indigenous languages in 

a French-speaking context. 

RESUMEN

¿Re-conjugar nuestras lenguas en la pedagogía de la reconciliación a 
nivel colegial?

Julie VAUDRIN-CHARETTE, Universidad de Ottawa, Ontario, Canadád

Este artículo presenta una reflexión micro y macro sobre el lugar de las lenguas en 

la pedagogía de la reconciliación a nivel colegial. Hemos trazado un paralelo entre la 

discriminación sistémica hacia los miembros de las Primeras Naciones y los Inuits en 

el territorio quebequense y los discursos y posturas en torno a la reconciliación en 

la enseñanza colegial. Las vulnerabilidades, resistencias, responsabilidades y contri-

buciones lingüísticas que surgieron de los encuentros entre Ancianos Anishnaaabeg 

y los colaboradores autóctonos y francófonos en un colegio situado en un territorio 

ancestral aun no cedido de los Anishnaabeg, se presentan como los fundamentos 

éticos de nuestra reflexión. Los resultados sugieren temas clave para los pedagogos y 

gestores de colegios. Nuestra síntesis muestra las posibilidades y dificultades de una 

pedagogía de la reconciliación conjugada por, para, hacia y con las lenguas autócto-

nas en contexto francófono. 
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INTRODUCTION

Cet article1 offre une réflexion à la fois micro et macro sur la place des langues dans la 

pédagogie de la réconciliation au collégial. Comment les langues autochtones sont-

elles considérées dans le contexte des collèges francophones, et en particulier dans le 

cadre de collaborations axées sur la réconciliation? Affectent-elles la façon dont nous 

nous situons, en tant que pédagogues de la réconciliation?

En vue de situer cette question, je trace un parallèle entre les Appels à l’action de la 

Commission Viens (2019), et les discours et postures entourant la pédagogie de la 

réconciliation dans l’enseignement collégial. J’examine ainsi les tensions entre le 

monolinguisme ambiant et la sécurisation culturelle des apprenants autochtones au 

collégial. Les rapports de pouvoir et privilèges à l’œuvre dans une telle posture seront 

explorés plus loin, sous l’angle des vulnérabilités et responsabilités linguistiques dans 

le milieu (Côté et Ndiaye, 2018; Hare, 2016). 

Plus spécifiquement, mais aussi, dans les contraintes de mes propres expériences, 

j’examine ces questions dans un contexte collégial francophone situé en territoire 

traditionnel non cédé Anishinaabeg. Partant de mon expérience professionnelle à 

titre de conseillère pédagogique dans un cégep, mais surtout de la posture d’humilité 

issue de mon parcours doctoral sur cette question, j’offre quelques questions clés 

s’adressant à toute personne qui enseigne – aînées, enseignantes, ou professionnel 

de collège – et aux gestionnaires de collège et personnes d’influence dans les com-

munautés et au sein du réseau collégial. 

Dans le respect du contexte Anishinaabeg et francophone au sein duquel les colla-

borations relatées ont émergé, je propose un cadre conceptuel passant du singulier 

au pluriel, témoignant ainsi de ma propre création comme sujet de l’étude avec 

l’autre (Nancy, 2000) et de passages vers l’expérience du kiinwi « vous et moi/nous 

(ensemble) » (Morcom et Freeman, 2018). Ces éléments permettent d’honorer et 

de célébrer les mouvements subtils émergeant de conversations « anticoloniales 

et pacifiques » (Tupper, 2015), du point de vue des personnes impliquées. Ils per-

mettent également de réitérer les engagements institutionnels et individuels présents 

envers la réconciliation, et de cerner les possibilités et contraintes des conciliations 

1. L’auteure reconnaît la collaboration des personnes suivantes dans la réalisation du projet mentionné dans 
cet article et dans la relecture des versions préliminaires et finales de cette publication :

• Judith Tusky, Aînée Anishinaabeg, Lac Barrière.
• Celine Tusky, Aînée Anishinaabeg, Lac Barrière.
• Annie Smith St-Georges, Aînée Anishinaabeg en milieu urbain, Kitigan Zibi.
• Doreen Stevens, artiste anishinaabeg, Kitigan Zibi.
• Katy Rankin-Tanguay, Anicinape, originaire de la nation Abitibiwinni (Pikogàn), agente de liaison  
 autochtone au Cégep de l’Outaouais (2018-2020).
• Véronique Gaboury-Bonhomme, Enseignante de biologie, Cégep de l’Outaouais.
• Nathalie Bélisle, Enseignante de géographie, Cégep de l’Outaouais. 
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linguistiques à l’œuvre. Comment conjuguons-nous nos langues dans une pédagogie 

de la réconciliation au collégial? 

Contexte

Les langues autochtones ont maintes fois été désignées comme essentielles au pro-

cessus de réconciliation et de désystématisation du racisme envers les membres des 

Premières Nations et les Inuits au Canada, et ce, dans tous les secteurs d’activité 

(Commission de vérité et réconciliation, 2015; Rapport de la Commission Viens, 

2019; Principe de Joyce, 2020). En éducation, les tensions entre le monolinguisme 

ambiant et une compréhension limitée de la sécurisation culturelle ont été soulevées 

(Crépeau et Fleuret, 2018; Lefevre-Radelli et Jérôme, 2017; Salée et Lévesque, 2016; 

Mareschal et Deneault, 2020). Les contraintes posées par les pratiques visant unique-

ment l’accommodement des personnes étudiantes autochtones ont été relevées dans 

l’enseignement supérieur francophone (Consortium d’animation sur la persévérance 

et la réussite en enseignement supérieur, 2018; Gauthier et al., 2015; Gauthier, 2018; 

Lefevre-Radelli et Jérôme, 2018; Mareschal et Denault, 2020). 

Parallèlement, la persistance de l’environnement colonial de l’enseignement supé-

rieur a été dénoncée : absences historiques, approche culturaliste des savoirs autoch-

tones, mono-élitisme épistémique (Bastien, 2017; Battiste, 2018; Dufour, 2019; 

Hannis, 2019; Ratel et Pilote, 2017; Lachapelle et al., 2019). La réconciliation est ainsi 

envisagée comme un processus, dont certaines composantes visent la réparation, 

et d’autres exigent la transformation et la décolonisation de systèmes discrimi-

natoires (Madden, 2018; Tupper, 2015; Morcom et Freeman, 2018). Pourtant, les 

espaces académiques demeurent timides envers la restructuration qu’exige la pleine 

considération des dimensions coloniales, du racisme, des savoirs écologiques et 

des droits constitutionnels autochtones (Battiste, 2018). La réconciliation se trouve 

ainsi dissoute dans un tout consensuel autour « d’accommodements raisonnables » 

(Carasthasis, 2013).

Y a-t-il un parallèle entre la discrimination envers les membres des Premières Nations 

et les Inuits sur le territoire québécois et les discours et postures entourant la récon-

ciliation dans l’enseignement collégial?

En posant cette question, nous abondons ainsi dans le sens d’études récentes, qui 

soulignent l’importance de former davantage de professionnels et d’étudiants sen-

sibles aux réalités des Premiers Peuples comme point de départ de la sécurisation 

culturelle (Mareschal et Denault, 2020; Dufour, 2016). En effet, une démarche de 

sécurisation culturelle repose sur le principe de justice sociale et s’inscrit dans une 

dynamique d’affirmation, de transformation et de réconciliation (Lévesque, 2017). 

Salée et Lévesque (2016, p. 18) proposent d’aborder ce concept en considérant « la 

portée des séquelles trans générationnelles des pensionnats » et, d’un point de vue 
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pédagogique, la considération « des liens d’appartenance et de filiation ». La sécurisa-

tion culturelle va ainsi bien au-delà de l’accès des élèves aux études dans leur langue 

d’origine (ce qui, en soit, est loin d’être gagné), pour inclure une compréhension des 

contextes historiques forgeant nos rapports aux langues au présent. 

Ainsi, il importe de comprendre en quoi nos « allégeances épistémologiques » issues, 

notamment, de nos rapports aux langues (Haig-Brown, 2010) affectent les processus 

de réconciliation. Comment, dans ce cas, devient-on pédagogue de la réconciliation 

par, avec, pour et envers les langues autochtones? Nous abordons quelques éléments 

en vue de considérer en quoi les langues peuvent informer, former et transformer 

ce qui est concilié. En somme, nous proposons de conjuguer la prise en compte des 

langues autochtones dans le réseau collégial avec la pédagogie de la réconciliation. 

MÉTHODOLOGIE

Ci-haut, nous avons situé notre objet, soit d’examiner l’incidence sur les pratiques 

pédagogiques de la présence ou de l’absence des langues autochtones dans l’ensei-

gnement collégial. Bien entendu, les résultats présentés sont le portrait d’un enga-

gement a/r/tographique envers une manière d’être dans le monde en tant que cher-

cheuse émergente (Irwin et Springgay, 2008). La démarche a/r/tographique permet 

d’envisager cette « formulation continue des intentions et des actions à la lumière 

des artefacts contextuels qui en ont émergé » pour conjuguer mon devenir comme 

pédagogue (Leggo et Irwin, 2013, p. 4, traduction libre). Pour ces auteurs (2013), 

devenir pédagogique (« becoming pedagogical ») évoque l’idée d’être en mesure de 

nourrir ce qui nous soutient, en dialogue avec les étudiantes et étudiants, et avec le 

milieu. L’intérêt de cette démarche dans un contexte collégial de réconciliation est 

qu’elle s’insère dans un processus itératif, permettant de considérer, et idéalement 

coconstruire nos questionnements et résultats en collaboration avec les personnes 

concernées. 

En vue de mieux comprendre en quoi ces éléments influençaient ma propre pra-

tique, j’ai examiné de plus près ce qui se passait sur mon lieu de travail, un collège 

francophone situé en territoire non cédé anishinaabeg autour d’un projet de création 

d’un jardin de plantes médicinales (Figure 1). Pour Haig-Brown (2010), les « espaces 

hors textes, ou hors murs, sont souvent perçus comme de second ordre par rapport 

au travail de l’académie et qu’il est inévitablement sous-théorisé ou même non 

théorisé. La possibilité que la théorie puisse être développée et/ou affinée dans des 

contextes extérieurs au texte semble être diminuée par une telle pensée » (Haig-

Brown, 2010, p. 928, traduction). Dans cette recherche, le processus itératif de créa-

tion a permis notamment de situer quelques pistes en vue de « décentrer l’académie 

en tant que site principal de production et de diffusion des connaissances » (Gaudry 

et Lorenz, 2018, p. 225, traduction). En nommant ici ces espaces hors-texte, j’en 

précise la pertinence dans une mobilisation des savoirs dépassant le cadre, et j’en 
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appelle à la normalisation respectueuse des méthodologies autochtones comme outil 

d’un démantèlement du statu quo dans l’univers académique (Louie, Poitras-Pratt, 

Hanson et Ottmann, 2017; Kovach, 2015; Smith, 2018). 

Pour Kovach (2015), les conversations, formelles et informelles, deviennent ainsi un 

instrument de recherche permettant de témoigner de relations existantes, préalables 

et subséquentes aux projets de recherche. Les conversations informelles auprès de 

personnes impliquées dans la réconciliation ont ainsi fait partie de ma pratique 

professionnelle depuis 2016, comme le témoigne cet extrait de ma thèse (Vaudrin-

Charrette, 2020, p. 185) :

L’image de la racine de fraise et de ses devenirs rhizomatiques m’a ainsi 

accompagné tout au long de mon parcours doctoral. En 2016, lors de 

l’inauguration d’une rencontre conviant les collèges et partenaires de com-

munautés autochtones dans le cadre du congrès pédagogique annuel des 

collèges, un porteur de savoirs traditionnels de la nation Wendat (Wendake, 

Québec) a évoqué les fraises comme médicines de la réconciliation. […] Et 

pour les Anishinaabeg, la Lune des fraises est la lune du solstice d’été, celle 

où nous nourrissons le cœur.

Il n’est donc pas anodin que les conversations relatées ont débuté lors de la Lune des 

fraises en juin 2019 (Odemiyin kisis), pour se terminer en novembre, lors de la Lune du 

gel (kisis). J’ai pu documenter des conversations avec les aînées (n = 3), enseignantes 

(n = 2), artiste (n = 1) et collaboratrice anishinaabeg (n = 1) lors de rencontres visant la 

mise en œuvre des pédagogies de la réconciliation au sein d’un collège francophone. 

Dans un cadre plus formel, cinq des participantes ont été rencontrées individuelle-

ment pour deux entretiens semi-dirigés d’une durée approximative d’une heure. Les 

entretiens avec deux des participantes se sont déroulés lors d’une demi-journée, en 

vue de respecter leur disponibilité. Toutes les conversations documentées ont été 

enregistrées en format audio puis transcrites, et ont également fait l’objet d’entrées 

dans mon journal de bord brodé (Vaudrin-Charette, 2020). La retranscription effec-

tuée a été validée auprès de chaque personne impliquée. Les conversations s’étant 

déroulées en anglais ont été traduites par l’autrice et validées auprès des aînées. Ces 

éléments permettent de rendre compte de pratiques engageant la réconciliation en 

classe, mais aussi, comme le proposent Morcom et Freeman, de « ce que nous en 

comprenons, ressentons, agissons, et honorons dans nos expériences » (2018, p. 830, 

traduction libre). Conjuguer ce que nous apprenons, c’est aussi marcher avec ces 

savoirs en les intégrant dans nos vies.

Puisque dans la recherche a/r/tographique tout engagement de recherche est for-

cément relationnel, j’ai voulu mettre ces questions en pratique comme pédagogue. 

En rédigeant cet article, j’ai amorcé un questionnement sur la réciprocité au sein du 

collège étudié, en territoire traditionnel non cédé Anishinaabeg. Dans ce contexte, si 

la langue anishinaabemowen est présente, comment est-elle valorisée? En ce sens, 

en formulant les recommandations à la fin de cet article, une nouvelle préoccupation 
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a surgi, celle de mettre en scène les contraintes et limites de ces rencontres avec les 

participantes aînées, enseignantes, agente de liaison et artiste Anishinabeg dans le 

cadre de cette étude. Mes recommandations sont présentées sous la forme de figures 

de synthèse considérant la mise en application d’une pédagogie de la réconciliation à 

visée décoloniale dans les collèges (Figures 1, 2 et 3). Elles sont formulées comme une 

invitation : que pouvons-nous faire et qui pouvons-nous être, comme pédagogues 

de la réconciliation dans les collèges? La Figure 1 évoque certaines dimensions de 

la réciprocité envers les langues autochtones dans la pédagogie de la réconciliation, 

tout comme la présence d’un jardin autochtone – espace hors texte - dans le contexte 

colonial d’un collège.

Figure 1. Kitigànens

 

Espace hors-texte : le jardin Anishinaabeg

Dans ces conversations sur la cocréation d’un jardin anishinaabeg, la présence du 

jardin au collège constitue, elle aussi, un espace hors-texte au-delà de la recherche. 

En effet, il convient de spécifier que ce « projet » dans le cégep n’a pas été instauré par 

moi comme chercheuse, mais par la rencontre de mes collègues enseignantes avec les 

aînées et artistes Anishinaabeg. Elles ont rêvé, développé et mobilisé les ressources 

(peu de moyens, beaucoup de cœur à la tâche, pour toutes les collaboratrices) afin 

de mettre en place un jardin Anishinaabeg à l’extérieur du collège où nous travail-

lons. Ostertag et al. (2016) reconnaissent les impacts des conditions précaires sur la 

possibilité de créer, de maintenir et de réparer les relations nuancées, historiques et 

militantes avec les lieux, les jardins et les gens (en temps réel et en temps différé) qui 
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sont au centre des pédagogies de jardin décolonial. Les passages de responsabilités 

individuelles aux engagements institutionnels pour la réconciliation sont bien docu-

mentés (Bopp et al., 2018; Battiste, 2018; Pidgeon, 2016). 

REPÈRES CONCEPTUELS HONORANT UNE LANGUE AUTOCHTONE

Si un jardin peut offrir un espace de visibilité aux savoirs anishinaabeg dans un 

contexte collégial, la présence d’un mot peut rendre explicites les injustices de ses 

absences. En quoi les langues sont-elles présentes ou absentes des processus d’au-

tochtonisation au sein des cégeps? Impliquent-elles de nouvelles responsabilités 

pour les personnes impliquées (Daniels et al., 2018)? Permettent-elles une expansion 

des dynamiques pédagogiques en vue de permettre la remise en question des injus-

tices cognitives et épistémologiques découlant des systèmes éducatifs (Battiste, 2018; 

Madden, 2019)? Une telle approche nous met au défi d’aller au-delà des frontières 

coloniales limitant nos expériences (Donald, 2012; Ng-A-Fook et al. 2017). Cette navi-

gation des vulnérabilités s’articule, pour Tupper (2015) dans une relation « anticolo-

niale et pacifique qui permet à la fois de remettre en question la dynamique d’igno-

rance et de créer un cadre de paix pour la réconciliation » (p. 103, traduction libre).

Langue anishinaabemowen et réconciliation

En vue de témoigner de la présence de l’anishinaabemowen dans l’étude présentée, 

j’inclus, pour débuter, deux termes honorant le dictionnaire algonquin de la commu-

nauté de Kitigan Zibi (KZBC, 2015). Le terme reconciled contient deux entrées, soit 

nànzikodàdiwag (as an estranged couple – « comme un couple ayant un différend », 

traduction libre) et pònenindig (at peace – « en paix », traduction libre) (p. 268). 

J’utilise le terme honorer, puisque qu’il ne s’agit pas d’une transmission des savoirs 

traditionnels autochtones, mais bien de comprendre la portée de ces savoirs pour la 

pédagogie de la réconciliation. Cet exemple sert à illustrer le type de mise en perspec-

tive que peut offrir une présence respectueuse envers une langue autochtone dans 

une recherche développée entre autochtones et non-autochtones (Kovach, 2015; 

Younging, 2018). 

Pour les autrices Anishinaabeg Morcom et Freeman (2018), une pédagogie de la 

réconciliation implique « l’incarnation des philosophies autochtones en vue de créer 

des interactions interculturelles éthiques […] et la création d’un changement social 

profond et significatif en vue d’aborder les perspectives autochtones et occidentales 

avec la même attention » (p. 810, traduction libre). Pour ces autrices (2018), cela cor-

respond à « passer de niinwi “nous, mais pas vous”, et kiinwa “vous, mais pas nous”, à 

kiinwi “vous et moi/nous (ensemble)” » (p. 830, traduction libre).
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Une telle réorientation nécessite le développement de la connaissance, de 

la compréhension, de l’action et de l’honneur des peuples, des cultures et 

des connaissances autochtones, ainsi que de leurs moyens d’expression. Ce 

changement doit se faire au niveau individuel, avec un renforcement des 

capacités des éducateurs et des individus autochtones et non autochtones 

Comme j’en ai discuté ailleurs, cette articulation entre vulnérabilités et responsa-

bilités, individuelles et institutionnelles, est au cœur des processus de réconcilia-

tion (Vaudrin-Charette, 2019). Je présenterai maintenant quelques conciliations des 

langues et en quoi elles affectent les processus pédagogiques de réconciliation. Ces 

dynamiques permettent-elles de reconnaître les tensions ou de les apaiser? Opèrent-

elles dans la recherche de consensus, ou dans le respect de la coexistence? Il va de soi 

qu’honorer en profondeur le sens de nànzikodàdiwag ou pònenindig (KZBC, 2015, 

p. 268), et du kiinwi (Morcom et Freeman, 2018, p. 810) fera, nous l’espérons, l’objet 

de plusieurs conversations subséquentes. Reconjuguer nos langues pourrait ainsi 

mener à une ouverture du curriculum vers l’expérience.

LES LANGUES DANS UNE PÉDAGOGIE DE LA RÉCONCILIATION  

Pour l’heure, nous discuterons des possibilités et contraintes d’une pédagogie de 

réconciliation conjuguée par, pour, avec et envers les langues autochtones en contexte 

francophone. Cet élément n’est pas sans rappeler la considération des tensions et de 

l’apaisement de nos relations, nànzikodàdiwag et pònenindig (KZEC, 2015, p. 268). 

Les langues peuvent-elles nous permettre d’être informées ou informés, de se former, 

ou d’être transformées ou transformés dans les pédagogies de réconciliation? 

Une pédagogie conjuguée par les langues 

Nànzikodàdiwag : « comme un couple en chicane »

Niiwa : « nous, mais pas vous »

De nombreux éléments du curriculum collégial témoignent d’absences historiques, 

notamment en ce qui a trait aux prérogatives linguistiques qui s’y retrouvent. 

L’oppression des langues autochtones a ainsi été au cœur de blessures identitaires 

intergénérationnelles persistantes issues du colonialisme (Sterzuk et Fayant, 2016). 

Historiquement, les politiques linguistiques en éducation révèlent ainsi à la fois un 

certain protectionnisme linguistique au sein de démarches visant à démocratiser 

l’accès aux études pour les étudiants francophones (Parent, 1963; Rocher, 2004). 

Ceci, alors que des mesures coloniales telles que la mise en application du régime 

canadien des pensionnats indiens étaient toujours en vigueur (Bousquet, 2017). 

L’équité dans l’accès aux études reste ainsi relative puisque les élèves autochtones 

continuent d’évoluer dans un système faisant fi de leur langue maternelle et des 
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séquelles linguistiques toujours présentes (Crépeau et Fleuret, 2018; Mareschal et 

Denault, 2020).

Considérant le manque de connaissances de base sur les préjudices subis par les 

autochtones, déjà, en 2011, Leroux énonçait l’importance de sensibiliser l’ensemble 

de la communauté enseignante et étudiante, notamment au regard des « consé-

quences des pensionnats » (p. 190), comme primordiale au processus de réconcilia-

tion. Or, comme le souligne Gebhard (2017, p. 2, traduction), « tout apprentissage sur 

les pensionnats autochtones devrait refuser de (re)pathologiser le peuple autochtone. 

Autrement, les efforts qui visent la réconciliation risquent de réinscrire le racisme 

qu’on a utilisé pour justifier les pensionnats autochtones il y a plus de cent ans ».

À quel moment, dans une formation collégiale revue afin de tenir compte de l’histoire 

des pensionnats autochtones et des discriminations actuelles, serons-nous amenés à 

questionner nos propres biais et pratiques, pour permettre aux étudiantes et étudiants 

la mise en œuvre la réconciliation dans leurs futures pratiques professionnelles?

Ainsi, si la Commission Viens (2019, p. 105) semble innover dans ses appels à l’ac-

tion 13 à 18 concernant un meilleur accès aux services publics dans les langues 

autochtones, incluant la propension « d’émettre une directive à l’intention des éta-

blissements du réseau de la santé et des services sociaux mettant un terme à l’inter-

diction de parler une langue autochtone en contexte d’hébergement ou de soins et 

services »; force est de constater que cette innovation aurait dû aller de soi dans un 

contexte de guérison de l’héritage des pensionnats autochtones. 

Une pédagogie pour les langues des apprenants?

Kiinwa : « vous, mais pas nous »

De prime abord, reconnaître les langues autochtones comme langue d’origine pour 

les apprenants autochtones dans les collèges permet d’entamer un processus d’ac-

commodements plurilingues à une coexistence et de reconnaissance entre les lan-

gues (Hannis, 2019; Gauthier et al., 2015; Maheux et al., 2014; Moffet, 2019). En effet, 

une démarche de sécurisation culturelle repose sur le principe de justice sociale et 

s’inscrit dans une dynamique d’affirmation, de transformation et de réconciliation 

(Lévesque, 2017). Salée et Lévesque (2016, p. 18) proposent d’aborder ce concept en 

considérant « la portée des séquelles trans générationnelles des pensionnats » et, d’un 

point de vue pédagogique, la considération « des liens d’appartenance et de filiation ». 

La sécurisation culturelle inclut également l’équité dans l’accès aux études dans les 

langues d’origine (Egéa-Khuene, 2012), présentement offerte au Québec dans le 

travail effectué à l’Institution Kiuna (Dufour, 2016) et de certains collèges novateurs 

dans ce domaine, proposant une formation générale revue en vue d’inclure des cré-

dits en langues Inuktituk, Attikamek, Innue, et Crie. 
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Ainsi, la valorisation des langues d’origine, tant à la maison que dans l’enseignement, 

s’avère un élément important de la résilience et de la réussite scolaire pour les étu-

diants autochtones : « Cette résilience repose sur des processus de mobilisation per-

sonnelle, familiale et communautaire. Les étudiants qui réussissent ont des projets, 

l’espoir de réussir et élaborent des stratégies d’apprentissage. S’ils maîtrisent progres-

sivement la langue d’enseignement (le français ou l’anglais), ils valorisent aussi leur 

langue maternelle. » (Sarmiento, 2017, p.103) 

On témoigne également de l’importance d’une meilleure compréhension des 

contextes linguistiques dans la mise en place de mesures inclusives (CAPRES, 2018; 

Dufour, 2019; Gauthier et al., 2015; Lefevre-Radelli et Jérôme, 2017; Hannis, 2014; 

Mareschal et Denault, 2020). Une pédagogie de réconciliation axée sur l’inclusion des 

« compétences plurilingues des élèves des Premières Nations dans une perspective 

interculturelle » (Crépeau et Fleuret, 2018, p. 114) peut ainsi être confrontée au mono-

linguisme ambiant dans le contexte collégial québécois. Toutefois, la cellule familiale 

est considérée comme fondamentale au processus de guérison lié à l’épisode des 

pensionnats indiens (Cote-Meek, 2014). Quelles sont les langues conjuguées dans 

votre famille?

Avec les langues 

Pònenindig : « en paix, apaisée/apaisé »

Niinwi : « nous, mais pas vous »

D’emblée, pour les aînées anishinaabeg ayant participé à cette étude, les efforts 

d’inclusion et de revitalisation linguistiques doivent ainsi commencer dès la petite 

enfance. Pour l’Aînée Judith Tusky : « C’est bien, ce que vous faites ici au collège, mais 

nous devons penser aux petits, à la garderie, comment ils apprennent l’anishinaabe-

mowen. » (Entretien, 29 mai 2019)

Pour sa sœur, l’Aînée Celine Tusky :

Notre langue à la maison et dans les écoles, aujourd’hui nous sommes limi-

tés même à l’intérieur de l’école à cause de la façon dont la langue souffre. 

Nous avons besoin de la langue pour prendre conscience de notre place 

dans l’éducation à l’intérieur de l’école. Le gouvernement nous donne des 

ressources si limitées pour nos programmes linguistiques, et j’aimerais 

que la langue puisse être transmise du primaire au secondaire, au collège 

et à l’université. Vous devez avoir votre propre enseignement anishinaa-

bemowen, car il n’y a qu’une heure ici et là à l’école. Un jour, notre langue 

disparaîtra si nous ne le faisons pas. Nous nous battons toujours pour la 

terre et la langue. (Entretien A2, novembre 2019)
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S’occuper de la langue, de la petite enfance à l’enseignement supérieur, reste ainsi 

fondamental pour la pédagogie de la réconciliation. Qu’en est-il des programmes 

d’intervention sociale ou d’éducation à l’enfance? Si les langues sont mentionnées 

ailleurs dans le rapport de la Commission Viens (2019), leurs possibilités décolo-

niales restent peu abordées sous l’angle de l’éthique relationnelle à l’œuvre dans ces 

diverses configurations et reconfigurations des pratiques. Si, comme le suggèrent 

les aînées anishinaabeg ayant collaboré à notre étude, les efforts d’inclusion et de 

revitalisation linguistiques doivent ainsi commencer dès la petite enfance, com-

ment seront-ils pris en compte dans la mise en œuvre des Appels à l’action de la 

Commission Viens (2019) au collégial? 

Envers les langues

Kiinwi : « vous et moi/nous ensemble »

En ce sens, la responsabilisation envers les langues s’avère être un point de départ 

essentiel à la réconciliation, tout en étant, en elle-même, insuffisante pour parler de 

pédagogie décoloniale.

Pour notre collaboratrice, agente de liaison autochtone dans un collège, « rendre un 

milieu sécurisant pour les étudiants ça veut dire de se voir dans un établissement. 

Donc il y a un rôle important au niveau de l’institution, de l’administration, des 

politiques. Là je parle de deux pôles, mais on peut le faire au niveau des étudiants et 

au niveau des profs. […] Ce n’est pas juste avec une formation qu’un enseignant va 

se sentir à l’aise, c’est un processus vraiment pas linéaire. » (Entretien 21 juin 2019)

Dans cette optique, conjuguer les langues amène à les rendre plus explicites dans la 

pédagogie de la réconciliation. Comme nous l’avons souligné, il s’avère restrictif de 

segmenter la mise en place de mesure d’accommodements pour les étudiants et la 

pédagogie. Cette situation s’avère préoccupante dans le contexte québécois, où les 

discours de réconciliation présentent plusieurs points aveugles (Carasthasis, 2015). 

En particulier, les rapports de pouvoir et de privilège à l’œuvre dans la négociation 

interculturelle des savoirs restent largement absents du curriculum des collèges. 

Faut-il réitérer que les cours de formation générale au collégial, regroupant les 

disciplines de français, philosophie, anglais et éducation physique, et s’adressant à 

l’ensemble des apprenants, n’incluent actuellement aucune exigence ministérielle 

d’inclusion de perspectives et contenus autochtones, et ce, malgré les recomman-

dations de la Commission de vérité et réconciliation à cet effet (CVR, 2015)? À ceci 

s’ajoute l’inertie ministérielle à inclure les perspectives et relations avec les autoch-

tones à l’échelle du curriculum des programmes préuniversitaires ou techniques, ou 

à favoriser la création et le partage de cours incluant des contenus autochtones et 

pédagogies autochtones. 
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Notamment, deux programmes préuniversitaires majeurs, soit le programme des 

Sciences humaines et le programme des Sciences de la nature, sont actuellement en 

cours d’actualisation au Québec, sans qu’aucune expertise autochtone n’ait, à notre 

connaissance, été publiquement consultée dans ce processus. 

Parallèlement, en novembre 2020, le CEPN, l’Institut Tshakapesh et le Centre de 

développement de la formation et de la main-d’œuvre huron-wendate dévoilaient la 

compétence 15, « une exhortation envers l’État québécois à l’accomplissement de son 

devoir et à l’intégration des recommandations de la Commission de vérité et récon-

ciliation, de l’Enquête nationale sur les femmes et les filles autochtones disparues et 

assassinées, et de la Commission Viens, non seulement dans le domaine de l’éduca-

tion, mais aussi dans tous les domaines visés par ses appels à l’action2 ». 

Si l’objectif de cette compétence est de « contribuer à l’élaboration des programmes 

de formation des enseignants par les universités et d’éclairer les enseignants en exer-

cice sur ce que nous, les nations autochtones, attendons d’eux », il va de soi que les 

absences historiques et présentes du curriculum québécois en deviennent gênantes.

En outre, de telles absences ne font qu’accroître la pression sur les partenaires et 

institutions autochtones, et sur les personnes engagées dans le développement de 

contenus inclusifs des perspectives autochtones. 

Cette expérience de la lourdeur des responsabilités n’est cependant pas la chasse 

gardée des institutions ou des enseignants dans une pédagogie de la réconciliation. 

En effet, comme le souligne l’Aînée Annie Smith St-Georges :

Plus de 30 ans après la crise d’Oka, on parle toujours des mêmes choses. 

Nous parlons toujours de l’accès à l’eau dans les communautés. Nous exa-

minons comment nous pouvons revitaliser l’ensemble du système et l’har-

moniser. Nous enseignons aux enseignants, en tant qu’aînés, mais nous 

ne pouvons pas enseigner aux étudiants en tant que professeurs parce que 

nous n’avons pas de doctorat. (Entretien A1, 13 juin 2019)

Ces deux éléments de nos conversations avec les aînées relèvent à la fois les dimen-

sions écologiques et les responsabilités sociales inhérentes à la réforme du système. 

Comment soutenir la présence active des aînés dans les institutions d’enseignement 

supérieur sans mettre en péril leur rôle fondamental dans la revitalisation des lan-

gues (Simpson, 2018)? 

L’Institut Kiuna (autochtone) et les collèges anglophones de la région montréalaise 

(Rowes, 2018) ont, pour leur part, de nombreux cours ayant été codéveloppés en 

collaboration avec et par des autochtones, et instaurés à l’échelle institutionnelle 

2. https://cepn-fnec.ca/competence-15/

https://cepn-fnec.ca/competence-15/
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(Hannis, 2019). De plus, d’autres initiatives telles que celles liant les communautés 

Cries au Cégep de St-Félicien, les communautés Attikamek au Collège Ahuntsic, ou 

les communauté Innues et les Cégeps de Sept-Îles et de Baie-Comeau sont source 

d’inspiration pour les collèges qui souhaiteraient innover en ce sens. Pour plusieurs 

d’entre nous une mise en commun des avancées offertes par la réconciliation des 

savoirs dans le curriculum collégial s’avère une façon de mobiliser les ressources. 

En somme, les langues dans une pédagogie de la réconciliation sont maintes fois 

conjuguées. Vise-t-on à concilier l’histoire ou le présent? À quelle personne, au singu-

lier ou au pluriel? La Figure 2 propose les déclinaisons possibles des enjeux évoqués. 

La section suivante permettra ensuite à la lectrice ou au lecteur de situer ses propres 

responsabilités comme pédagogue de la réconciliation au collégial. Qui sommes-

nous, vous et moi/ensemble, lorsque nous conjuguons nos langues dans ce contexte?

Figure 2. Les langues dans la réconciliation au collégial
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SE FORMER COMME PÉDAGOGUE DE LA RÉCONCILIATION

Pour de nombreux auteurs, la mise en œuvre de la réconciliation dans l’enseigne-

ment supérieur revient souvent aux enseignants qui en portent ainsi, également, le 

poids de la responsabilité (Aitken et Radford, 2018; Pidgeon, 2014; Scully, 2018).

Devant la situation décrite précédemment, pour de plus en plus d’enseignantes et 

d’enseignants du collégial, et en particulier dans les collèges francophones, la créa-

tion de cours incluant des contenus autochtones et pédagogies autochtones reste le 

fait d’initiatives individuelles, ou, au mieux, de relations d’amitié entre personnes 

issues de divers milieux. Est-ce encore le kiinwa qui semble à l’œuvre, le « vous, mais 

pas nous »? Parallèlement, peu d’occasions de développement professionnel portant 

sur la réconciliation sont actuellement offertes aux enseignantes et enseignants 

du collégial qui souhaiteraient co-construire un cours en collaboration avec des 

membres des Premières Nations ou des Inuit. Ceci démontre bien l’enjeu de rendre 

visible ces dynamiques linguistiques coloniales persistantes dans les pédagogies de 

la réconciliation, et particulièrement, dans cet ordre d’enseignement. Comment, 

dans ce contexte, devenir pédagogue de la réconciliation dans le réseau collégial au 

Québec? 

Reconjuguer nos langues (kiinwi : « vous et moi/nous ensemble »)

Smith et al. (2011, p. 66, traduction libre) proposent un examen attentif des rapports 

de pouvoir en classe, « un espace colonisé, au sein duquel les relations de domination 

doivent être relues en vue de transformations relationnelle et intellectuelle vers la 

réciprocité culturelle ». Au sein de ces espaces, Donald et al. (2012, p. 71, traduction 

libre) nous rappellent comment il est facile de maintenir une logique colonisatrice : 

« Il est facile de répliquer, en nous-même et souvent malgré nous, les relations d’au-

torité découlant des logiques de frontières coloniales, et en quoi nous apprenons par 

les conflits émergeant de nos résistances à ces postures. »

Inspirée par leur analyse des vulnérabilités liées aux autorités des relations de 

recherche, les mathématiques, et la culture, je les transposerai au contexte collégial 

dans une perspective disciplinaire. Pour Butler et al. (2018, p. 30, traduction libre) 

au sein de chaque discipline on peut ainsi s’interroger sur la « manière [dont] notre 

pratique dans ce cours remet-elle en question ou reproduit-elle les épistémologies 

eurocentriques qui nous séparent du contexte relationnel de l’environnement »? 

Considérant cet élément, quelle est la place accordée, dans les disciplines collégiales, 

aux langues et aux savoirs autochtones? Y a-t-il, dans nos rapports aux langues, 

une expression particulière des « complicités disciplinaires coloniales » (Tuck et 

Gaztambide-Fernandez, 2013, p. 75, traduction libre)? Comme le souligne la profes-

seure en anthropologie Julie Gauthier (2018, p. 6), « 500 ans de silence, d’invisibilisation 
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et de domination, ça commence à être gênant ». La professeure de philosophie Lunny 

et ses collaborateurs (2017, p. 13, traduction libre) se questionnent aussi sur les conci-

liations disciplinaires coloniales dans les collèges :

[…] savez-vous si et comment votre discipline se fonde sur des valeurs, 

épistémologies et catégories eurocentriques? Quelle est la relation de votre 

discipline aux savoirs autochtones et aux perspectives critiques décolo-

niales? Certaines disciplines, telles que l’anthropologie et l’histoire, ont des 

implications coloniales, tout comme les études des femmes, l’anglais et 

les arts. Renseignez-vous sur les liens entre les contenus et cadres discipli-

naires et les épistémologies eurocentriques.

En ce sens, considérons la richesse d’un devenir pédagogique qui remettrait en ques-

tion ses prémisses épistémologiques. Ces conciliations des savoirs par la langue sont 

présentes dans le témoignage d’une enseignante du collégial ayant participé à notre 

étude (Entretien E1, 22 mai 2019) :

[…] intégrer la langue dans notre enseignement nous amène des dimen-

sions qu’on ne pourrait pas aborder sans cette langue-là […] à comprendre 

un peu plus la façon de vivre la philosophie autochtone et la façon de vivre 

dans la nature. Je me suis sentie beaucoup plus à ma place parce que je 

voyais dans le fond que moi j’essayais de coller mon enseignement dans 

un cadre particulier dans lequel je ne me sentais pas confortable, mais qui 

existe ailleurs chez les Premiers Peuples.

Ces réflexions permettent de rendre explicites quelques-unes des questions cri-

tiques visant l’amélioration de pratiques d’enseignement et d’accompagnement 

pédagogique éthiques, soit l’enjeu d’une négociation non binaire entre les modes de 

connaissances (Entretien E1, 13 juin, 2019) : 

Même si on parle de connaissances ancestrales, même si c’est des anciennes 

connaissances bien toutes ces connaissances-là ont évolué à travers le 

temps. Puis ça continue, ce n’est pas statique […] Ça nous amène dans 

le fond à la validité grâce au récit. Si t’as pas de récit disant telle plante 

a guéri mon grand-père, t’as aucune preuve comme quoi ça marche […] 

aujourd’hui c’est accepté autant que la science ces preuves-là, c’est juste 

faite différemment. Donc le rationnel c’est d’accepter dans le fond que 

la validité est là, que l’approche des perceptions dans un monde ou dans 

l’autre s’équivaut. 

Donc de dire par exemple moi je crois que y’a un esprit là-dedans, et j’ai 

une relation puis ça l’a un impact, c’est rationnel. C’est accepté que tout ça 

c’est un savoir. 
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L’autre enseignante participante évoque aussi sa conciliation des dimensions spi-

rituelles de l’enseignement en partageant son expérience de la purification avec la 

sauge effectuée lors d’une rencontre entre une aînée et ses étudiants (Entretien E2, 

22 juin, 2019) :

Je pourrais me faire dire bien oui, mais là on est dans un état laïque t’a pas 

d’affaire à leur faire vivre un smudge. Mais ce n’est pas de la religion, mais 

c’est de la spiritualité, mais pour certains ça peut être vu comme un rituel 

donc qui s’associe une croyance. C’est quand même complexe tout ça… En 

même temps, moi je l’utilise parce qu’elle est apaisante, c’est scientifique-

ment prouvé que la sauge a des composantes chimiques qui nous calment. 

En particulier, ces observations nous permettent de situer quelques-unes des vulné-

rabilités et relations d’autorité dans les négociations des rapports aux savoirs dans 

un contexte pédagogique de réconciliation. La validité des savoirs, leur intégration 

dans la vie personnelle ou dans les pratiques enseignantes sont ainsi en dialogue. Or 

dans cette perspective de conciliation des savoirs, si ces enseignantes reconnaissent 

aisément la pertinence des savoirs autochtones pour leurs disciplines respectives 

(Sciences sociales ou Sciences de la nature), elles restent confrontées aux frontières 

disciplinaires dans leurs relations au sein du collège et hésitantes devant la prise en 

considération du volet spirituel dans leur enseignement. Ces tensions prennent-elles 

également forme au niveau macro de nos institutions? Comment s’articulent-elles, 

dans les passages de l’action individuelle du sujet (« je ») à un collectif permettant une 

coexistence (« nous »)? 

La Figure 3 propose quelques questions en vue d’approfondir les démarches.
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Figure 3. Reconjuguer les langues : questions clés de notre devenir comme  

pédagogues de la réconciliation au collégial

 

CONCLUSION : DANS UNE PÉDAGOGIE DE LA RÉCONCILIATION

Comme souligné dans cet article, les conditions actuelles au collégial francophone 

au Québec laissent entrevoir un engagement bien en deçà des conditions nécessaires 

à la prise en compte de la vitalité linguistique autochtone dans la pédagogie de la 

réconciliation.

Comment, dès lors, assumer nos coresponsabilités en nommant et en explorant nos 

« allégeances épistémologiques envers les langues » (Haig-Brown, 2010, p.934, tra-

duction libre)? Le contexte spécifique des conversations avec des aînées (n = 3), une 

artiste (n = 1), une agente de liaison (n = 1) et des enseignantes dans un collège situé 

au Québec en territoire traditionnel non cédé anishinaabeg a permis de conjuguer 

nos langues au singulier et au pluriel. Nous avons indiqué en quoi la pédagogie de 

la réconciliation doit permettre une mise en perspective explicite des absences his-

toriques par les langues. En reconnaissant les contextes plurilingues des apprenants 

autochtones et en valorisant la visibilité, nous avons envisagé ce qu’être présent 

ou présente aux langues peut signifier dans l’enseignement. Allant plus loin, nous 
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avons corroboré l’urgence d’agir avec les langues en vue de refuser de perpétuer les 

absences systémiques. Finalement, nous avons souligné nos responsabilités envers 

les langues et les porteurs de savoirs autochtones dans une perspective intergénéra-

tionnelle, soutenant l’équité au présent et pour l’avenir.

Somme toute, conjuguer les langues permet de s’informer, de se former, et de se 

transformer dans la pédagogie de la réconciliation. Saurons-nous, pour la suite, tenir 

compte de nos absences et vulnérabilité historiques? Pouvons-nous, actuellement, 

nous former et élargir les compréhensions épistémologiques au sein des disciplines? 

Aurons-nous su nous transformer en nous donnant un curriculum coconstruit tenant 

compte des langues autochtones dans la formation collégiale?

En rédigeant cet article, j’ai amorcé un questionnement sur la réciprocité au sein du 

collège étudié, en territoire non cédé Anishinabeg. J’ai aussi cherché à approfondir et 

à nourrir les relations dans mon contexte professionnel. Comme pédagogue, j’ai ainsi 

appris à discerner en quoi les relations d’autorités associées aux rapports aux langues 

peuvent faire obstacle à la réconciliation. Concrètement, c’est la voix des Aînées 

Celine et Judith Tusky que j’entends, lorsqu’elles me disent : « Qu’est-ce que cela 

signifiera, pour nos petits-enfants, cette pédagogie de la réconciliation, lorsqu’elles 

ou ils arriveront au Cégep? »
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